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fid) Ïjuïtig tri öert banebenftc'hetibert ©cbmeineftall. ®er §au§bater
backte, I)ter föitne er bie „Quölgetfter" gerabe gut „berfo^ten". SUS

berfetbe nun in bem -DitnM I)ermufitd)tette, mad)te fid) einer nacfj
beut anbern bon beu 83urfd)ett au» beut „fiiiftg" l)crnu» unb tiefjcn
ben SSnuer altein in beut ©djtoeineftall gitrM, iitbem fie ba§ 3mr=

dien forgfältig berriegelten. nutzte er eiitgefperrt bleiben bi§

gum bellen Morgen. ©either foil er bon feiner „ißebanterie" gel)ei(t

getuefert fein.

3n @rüfd) (rßrätigan) foil einer Familie, bie buret) ihren ($eig

allgemein betannt mar, ait einem Sonntag morgen, alg bie 23e»

mobiler be§ §attfe§ im @otte§bienft marett, bon einigen übernäct)»

tigen 33urfchen ber ,,ïfd)uuten" au§ ber Suppe genommen unb

bitrd) eilt paar alte „Sd)lär!en" erfetjt morbctt fein. Sie ÖSeigbälfc

merben Singen gemacht haben, als fie heimge!ef)rt finb unb ben

gufammettgefd)rumpften Snl)alt aus beut Suppcutopf gogen.

Notes de Folklore du «Conservateur suisse». (Suite.)

Volume XII.
Lac Léman. Bannissement des anguilles. Relativement à l'anguille, on

nie son existence dans le Léman. Les plus vieux pêcheurs de Lavaux, de

Vevey, de Villeneuve affirment n'en avoir jamais vu, et tiennent de leurs pères

que ce poisson après avoir été abondant dans notre lac, a absolument disparu
de ses eaux, parce qu'il en avait été chassé par un évêque de Lausanne. Cette

légende est consignée et répétée par plusieurs auteurs : le premier qui la
rapporte est Félix Haemmerlin, plus connu sous le nom de Malleolus, prévôt du

Chapitre de Soleure, grand chantre de celui de Zurich, et docteur en droit
canon et civil. Né à Zurich en 1389, mort vers l'an 1460, ce docteur, très
érudit pour son siècle, dit en propres ternies dans son traité latin des exor-
cismes: «Dans les anciens temps, un certain évêque de Lausanne chassa

publiquement et à perpétuité toutes les anguilles d'un grand lac du voisinage
et de toutes les eaux qui s'y jettent, de manière que jusqu'à ce jour aucune

n'y peut subsister. Or, ce lac, qui a environ une journée de chemin de long,
sur deux lieues de large, et le fleuve du Rhône qui le traverse, sont sujets
au même ban.» Dans un autre endroit du même traité, Malleollus appelle cet

évêque, Saint Guillaume, et raconte qu'ayant à se plaindre des anguilles (ah

anguillis loesus), il les maudit et les bannit toutes du grand iac de Lausanne.

Effectivement, Guillaume de Champvent, dit le Saint, occupa le siège de Lausanne
de 1274 à 1302. L'un de ses successeurs, Claude-Antoine Duding, rafraîchit
cette légende dans sa brochure latine, sur l'Etat du Diocèse de Lausanne, en

1724: seulement au lieu d'anguilles, il met des serpents, dont l'expulsion eût
été plus utile sans contredit. L'exorcisme de Saint-Guillaume n'eut cependant
son effet que sur le Léman: car les trois autres lacs de son diocèse, ceux de

Neuchâtel, de Bienne et de Morat, continuent encore à fournir d'excellentes

anguilles aux gastronomes de leurs bords. 11 faut, d'ailleurs, dire à la louange
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sich hurtig in den danebensttchenden Schweinestall. Der Hausvater
dachte, hier könne er die „Quälgeister" gerade gut „versohlen". Als
derselbe nun in dein Dunkel herumfuchtelte, machte sich einer nach

dem andern von den Burschen aus dem „Käsig" heraus und ließen
den Bauer allein in dem Schweinestall zurück, indem sie das Türchen

sorgfältig verriegelten. So mußte er eingesperrt bleiben bis

zum hellen Morgen. Seither soll er von seiner „Pedanterie" geheilt
gewesen sein.

In Grüsch (Prütigan) soll einer Familie, die durch ihren Geiz

allgemein bekannt war, an einem Sonntag morgen, als die

Bewohner des Hauses im Gottesdienst waren, von einigen übernächtigen

Burschen der „Tschnnken" aus der Suppe genommen und
durch ein paar alte „Schlürken" ersetzt worden sein. Die Geizhälse
werden Augen gemacht haben, als sie henngekehrt sind und den

zusammengeschrumpften Inhalt aus dem Suppentopf zogen.

blotes cte Dollüore ctu «Lonservsteur suisse». (Suite,)

Volume X//.
/.sc 1.6/77S/?. Dnn?à>>e«i<Mè ües anAîttlà, Relativement à l'anguille, ou

uis son existence (tuns Is Neman, Des plus vieux pêcbeurs <ts Davaux, (is

Veve^, de Villeneuve atlirment n'en avoir famais vu, et tiennent de leurs pères

que es poisson après avoir ête abondant dans notre lae, a absolument disparu
de ses eaux, pares qu'il en avait ête cbassê par un êvêqus de Dausanne, Nette

légende est consignée et rèpêtêe par plusieurs auteurs: Is premier qui la rap-
porte est l'êlix Ilaemmerlin, plus connu sous le nom de Nalleolus, prévôt du

Obapitrs de soleure, grand diantre de celui de buried, et docteur en droit
canon et civil, Rs à lôuricb en 138V, mort vers l'an 1460, ce docteur, très
érudit pour sou siècle, dit eu propres ternies dans son traite latin des exor-
cismes: «Dans les anciens temps, un certain êvêqus de Lausanne cbassa

publiquement et à perpétuité toutes les anguilles d'un grand lac du voisinage
et de toutes les eaux qui jettent, de manière qne fusqu'à ce four aucuns

u'^ peut subsister. Or, ce lac, qui a environ une fournée de cbemiu de long,
sur deux lieues de large, et le tìeuve du Illiône qui le traverse, sont sufets
au même ban,» Dans un autre endroit du même traite, Nalleollus appelle cet

svêque, saint Ouillaume, et raconte qu'azmnt à se plaindre des anguilles (ab

anguillis lossus), il les maudit et les bannit toutes du grand iac de Lausanne.

Dtlsctivement, Ouiliaume de Obampveut, dit le saint, occupa le siège de Lausanne
de 1274 à 1302, D'un de ses successeurs, Olaucie-àtoins Duding, rakraicbit
cette légende dans sa brockure latine, sur l'Dtat du Diocèse de Dausanne, en

1724: seulement au lieu d'anguilles, il met des serpents, dont l'expulsion eôt
êtê plus utile sans contredit. D'exorcisme de saint-Ouiilaume n'eut cependant
son ekket que sur le Dêman: car les trois autres lacs de son diocèse, ceux de

Heucàâtel, de Vienne et de Norat, continuent encore à kournir d'excellentes

anguilles anx gastronomes de leurs bords, II laut, d'ailleurs, dire à la louange
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de ce prélat qu'il ne borna pas son zèle à excommunier les anguilles, mais

qu'en 1298, dans un moment d'humeur, il excommunia aussi les bourgeois de

Berne, de Fribourg, de Neucbâtel, de Moudon et de Romont.
Ce n'est pas tout: Malleollus nous raconte encore, que l'évêque de son

temps (Georges de Saluces qui tint le siège de 1440 à 1461), s'occupa activement
à guerroyer contre les animaux malfaisants, tels que les rats, les sauterelles,
les chenilles, les vers terrestres et aquatiques, et autres bêtes nuisibles aux
biens de la terre, principalement les sangsues qui s'attachent aux poissons: il
s'amusa dans, ses passe-temps à composer un rituel dirigé contre eux, dans

lequel il indique, avec beaucoup de complaisance, le mode de procéder à leur
égard : il veut qu'on leur donne un défenseur officieux, qu'on les cite à cri
public, dans les champs, dans les vignes et sur le bord des eaux, à comparaître
dans trois join's pleins ; que s'ils paraissent, on écoute impartialement leurs
raisons de défense exposées par leur avocat, et qu'à défaut de comparaître,
ils soient bannis du pays par contumace. Le prélat prescrit de plus la formule
des paroles à prononcer et des exorcismes à faire en pareille cérémonie. 11

eut l'attention d'envoyer ce travail à Malleolus lui-même, comme au plus savant
docteur en droit canon de son diocèse, et le docteur en fut enchanté: il en

fit même une communication amicale à son confrère, Jean Abundi, évêque de

Coire, lequel l'employa contre les hannetons et leurs larves qui ravageaient la
contrée et auxquels, pour qu'ils ne manquassent pas d'aliments (car il faut

que chacun vive), il assigna une vallée déserte, avec injonction de s'y
transporter sans délai. 11 est vrai que bien des gens se permirent de blâmer ou
de tourner en ridicule ce rituel: mais l'évêque obtint des docteurs d'Heidelberg
une approbation en due forme de son ouvrage, et triompha de ses détracteurs.

(p. 172—174.)

Nous vous mandons et donnons commission, qu'à teneur des présentes,
vous ayez à prononcer les malédictions, soit les imprécations usitées contre les

sangsues et autres animaux mentionnés. Dans la dite lettre, après avoir
préalablement convoqué le peuple dans l'église, et lui avoir exposé de quoi il s'agit.

(p. 175.)

Il paraît que cette méthode de procéder contre les animaux nuisibles
fut en usage dans l'évêché de Lausanne jusqu'à la réformation. Ruchat nous

apprend, dans son Histoire Ecclésiastique du l'ays duYaud, p. 87, que le diocèse

étant fort incommodé des chenilles, on les cita sollenellcmeut en 1479, par
devant la cour épiscopale de Lausanne, et qu'un avocat, nommé, dit-on, Perrotet,
plaida leur cause; mais il paraît qu'il la défendit mal et qu'il perdit son

procès, puisque l'évêque Bénédict de Montferrand fulmina contre elles une
sentence d'anathème et d'excommunication. (p. 176.)

Vaud. lleliques. Voici le nom des reliques que le très-saint Père de

bonne mémoire, Grégoire X, le jour qu'il consacra la dite église de la
bienheureuse Marie de Lausanne, plaça et renferma de ses propres mains sous le

grand autel, lequel autel il avait lui-même oint et consacré; savoir, du bois
de la croix du Seigneur, des cheveux de la bienheureuse Vierge Marie, une
cête de la bienheureuse Marie Madeleine, une côte du bienheureux Laurent,
(un fragment) du sépulcre du Seigneur, de sa crèche et du sépulcre de la
bienheureuse Vierge Marie, du bois de la croix du bienheureux André, et

quelques autres (reliques). (p. 216.)
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sie ce prélat hu'il ne borna pas so» nèle à excommunier les anguilles, mais

hu'en 1296, lans u» moment cì'bnmeur, il excommunia aussi les bourgeois lie

Ilerne, ils Dribourg, ils bîencbâtel, île Nauclon et «Ze Ilomnnt.
De n'est pas tout: Nalleollus nous raconte encore, hue l'evêhue ils son

temps (Keorges cle Laluces hui tint le siège äs 1440 à 1461), s'occupa activement
à guerroyer contre les animaux malfaisants, tels hue les rats, les sauterelles,
les ebenilles, les vers terrestres et ahuatihues, et antres bâtes nuisibles aux
biens cle la terre, principalement les sangsues hui s'attaebent aux poissons: il
s'amusa clans ses passe-temps à composer un rituel clirigê contre eux, clans le-

hnsl il inclihue, avec beaucoup tie complaisance, le moiie cle procècler à leur
êgarcl: il veut hu'on leur tionne un clêkenseur officieux, hu'on les cite à cri
public, âans les ebamps, clans les vignes et sur le borci 6es eaux, à comparaître
clans trois jours pleins; hue s'ils paraissent, on écoute impartialement leurs
raisons cle ciskenss exposées par leur avocat, et hu'à clelant cle comparaître,
ils soient bannis cln paz's par contumace. De prélat prescrit cle plus la formule
cles paroles à prononcer et îles exorcismes à faire en pareille cérémonie. II
ent l'attention cl'envoz'er es travail à Nalleolus lui-même comme au plus savant
cloeteur en clroit canon cle son cliocèse, et Is cloeteur en fut enckantê: il en

bt même nue eocumunieation amicale à son confrère, lean Xbuncli, êvêhue cle

Doiro, Ighuel l'emplo)'a contre les bannetons et leurs larves hui ravageaient la
contrée et auxquels, pour qu'ils ne manhuassent pas cl'aiiments (car il kant

hue cicaeun vivo), il assigna uue vallée àêserte, avec injonction cle s'z^ trans-

porter sans clclai. ll est vrai «pie liien cles gens se permirent cle blâmer ou
île tourner en riclieule ce rituel: mais l'svêhns obtint cles «loetenrs cl'LeiclsIberg
nue approbation en clns korme île son ouvrage, et triompba cle ses àêtraeteurs.

(p. 172—174.)

Xous vous maniions et clvnnons commission, hu'à teneur cles présentes,
vous apgö à prononcer les malcclictions, soit les imprecations usitées contre les

sangsues et autres animaux mentionnes. Dans la clite lettre, après avoir prèa-
lableinent eonvyhuê le peuple clans l'êglise, et lui avoir expose cle huai il s'agit.

<p. 17S.)

Il paraît hue cette metbnile cle procêcler contre les animaux nuisibles
fut en usage clans l'êvêebv cle Dansanne jushu'à la reformation. Ilucbat nous

apprcncl, clans son Histoire lîlcelêsiastihue cln l'azcs cln Vaucl, p. 87, hue le cliocèse

êtant fort incommoclê cles e/ie»àx, on les cita «ollenellvment en 1479, par
clevant la cour épiscopale cle Dausanne, et cpi'un avocat, nomme, clit-on, Dsrrotet,
plaicla leur cause; mais il paraît hn'ii la clêkenclit mal et hu'il psrclit son

procès, puiscpie l'êvôcpic Lênêclict île Nontfsrrancl fulmina contre elles uns sen-
tence cl'anatlcèmo et cl'excammunication. jp. 176.)

b'svc/. lèeà'zneF. Voici le nom cles relihues hue le très-saint ?èrs île

bonne mémoire, Drêgoire X, le jour hu'il consacra la clite église île la bien-
beureuse Narie cle Dausanne, placa et renferma cle ses propres mains sous le

grancl autel, lehne! autel il avait lui-même oint et consacré; savoir, clu bois
cle la croix clu Leigneur, cles ebevenx île la bie.nbcureuse Vierge lllarie, une
cête cle la bienlieureuse Narie Nacleleine, uns eête cln bieubeureux Daurent,
jun fragmecct) clu sépulcre cln Leigneur, cle sa erèobe et clu sépulcre ils la
bienbeureuso Vierge Narie, clu bois cle la croix clu bieubeureux Xnclrê, et

huelhues autres (relihues). (p. 216.)



— 15 —

St-Gall. Le Saint et l'ours. Légende. Vous comprenez que mon patron
est St-Gall : ses aventures ne me sont qu'imparfaitement connues ; je sais seulement

qu'il était Ecossais, qu'il passa sur le continent avec son compagnon
Colomban, et qu'après plusieurs courses apostoliques, il s'arrêta dans la contrée
où s'élevèrent dans la suite l'abbaye et la ville de son nom: là, il choisit, au
milieu des forêts, un lieu absolument désert, pour y vivre en ermite: il en

exila les serpents et les loutres, qui lui disputaient le poisson qu'il allait pêcher
dans un ruisseau voisin. Un jour qu'il préparait son petit repas, le bois lui
manque; voyant passer un ours, mon patron l'appelle et lui donne l'ordre de

fournir désormais son foyer de combustible : docile à sa voix, l'ours va faire
des fagots dans la forêt et les apporte pour alimenter le feu; charmé de son

obéissance, St-Gall lui intime de ne plus attaquer ni gens, ni bêtes et de faire
maigre le reste de ses jours ; l'animal se soumet bonnement à ce carême
perpétuel, devient le compagnon inséparable de mon patron, partage sa société,
sa table, sa couche, et ne mange plus que des fruits et des racines.

(p. 256—257)

Valais. Légende. Il était, m'a-t-on dit, évêque de Sion du temps de

Charlemagne; ayant vigoureusement soutenu les intérêts de la Cour de Rome
dans une occasion importante, sa Sainteté, pour lui témoigner sa satisfaction,
lui fit présent d'une belle cloche toute neuve: le cadeau était bien choisi, mais

il était fort embarrassant. Comment, à travers nos Alpes où il n'y avait alors

que d'étroits et mauvais sentiers, transporter un corps aussi lourd? et si l'on

y parvenait, une année du revenu episcopal ne couvrait pas les frais du voyage.
Après y avoir mûrement réfléchi, mon patron ne trouve pas de mode plus sûr
et moins coûteux que de la faire transporter par le diable de Rome à Sion.

En conséquence, il le cite à son audience, et lui propose l'entreprise: l'esprit
malin s'en défend par toutes sortes de raisons tant bonnes que mauvaises: mais
enfin il faut céder à plus fort que soi ; il va donc charger sur son dos la

cloche, qui à l'aide de ce véhicule arrive heureusement en vingt-quatre heures
à sa destination. (p. 253.)

Le cardinal Matthieu Schinner et un autre de nos évêques ont fait
frapper en or, en argent et en cuivre, des pièces où le diable chargé d'une

cloche, figure en grande tenue, cornes, queue et griffes. (p. 259—260.)

Jura Bernois. La chasse au griffon. St-Hymier était un gentilhomme
dont le château se trouvait aux environs de Porrentruy ; après de longs voyages
au pays des Infidèles, il vint vers le milieu du septième siècle dans le val de

Susinge au mont Jura, qui prit ensuite son nom et l'a conservé jusqu'à
présent. Sa réputation de science et de sainteté lui amena plusieurs disciples: avec

leur secours il fit des défrichements; il convertit la petite peuplade de cette vallée;
il y bâtit une chapelle, devenue ensuite couvent, puis collégiale par les soins de la
reine Berthe: il bénit près de Sonvilliers au bord de la Suse, une source d'eau réputée

malsaine qu'il rendit miuérale, ou pour mieux dire il en découvrit les propriétés
sanitaires et les fit connaître au public. Mon patron était grand amateur de la chasse ;

dans ses courses lointaines il tua beaucoup de gibier à poil et à plume, comme

éléphant, lion, autruche, etc. Durant son séjour à Jérusalem, il y vit arriver
l'ambassadeur d'une certaine île (je ne sais laquelle ; il y en a tant), lequel
vint se plaindre au patriarche d'un maudit griffon qui désolait tout le pays
et mangeait gens et bêtes. Ce païen promit que si l'on pouvait les débarrasser
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5?-<?s//. Ds «f l'om's. 1dêASU(fs. Vous eomprene? que mou patron
est Lt-Dall: ses .ventures us me sont qu'imparfaitement connues; ze suis seule-

ment qu'il êtait Reossais, qu'il passa sur Is continent avec son compagnon
(lalomlu.n, et qu'après plusieurs courses apostoliques, il s'arrêta dans In contres
oû s'élevèrent (inns In suite l'adda^e et in ville (is son nom: In, ii eloisit, nu
milieu des forêts, un lieu nl>solumeut desert, pour ^ vivre su ermite: ii en

exila ies serpents et les loutres, qui iu! disputaient ie poisson qu'il nllnit pêcder
(inns un ruissenu voisin. lin .jour qu'il préparait son petit repns, le dois lui
mnnque; votant pnsser un ours, mou pntrou i'nppelle st lui (ionns l'ordre de

fournir désormais sou ko^er de eomdustidle: docile à sn voix, i'ours vn faire
des Ingots dnns ln forât et ies npporte pour nlimenter ie leu; cdarmê de son

obéissance, Lt-Dall lui intime de ne plus nttnquer ni gens, ni dêtes et de faire
mnigrs is reste de ses zours; i'nuimni se soumet bonnement n ce enrême per-
pêtuel, devient le compngnon inséparable de mon pntron, pnrtnge sn société,
sn table, sn coucds, et ne mnnge plus que des fruits et des rncines,

(p. 256—257)

d'a/s/s. DêASucks. II êtait, m'n-t-on dit, êvêque de Lion du temps de

(ldarlsmagns; a^ant vigoureusement soutenu ies intérêts de in Llour de Roms
dnns uns occnsion importante, sn Laintetê, pour lui témoigner sn satisfaction,
iui fit présent d'une belle elocbs toute neuve: is cadeau êtait bien cboisi, mais

il êtait fort embarrassant. Oomment, n travers nos û.lpes oû ii n'^ nvnit alors

que d'étroits et mauvais sentiers, transporter un corps aussi lourd? et si l'on
z: parvenait, une annêe du revenu épiscopal ne couvrait pas ies frais du voyage,
^pràs avoir mûrement rêâsebi, mon patron ne trouve pas de mode plus sûr
et moins coûteux que de in kairs transporter par ie diable de Roms à Lion.
Ru consequence, ii is cite à son audience, et lui propose i'entreprise: i'esprit
malin s'en dêksnd par toutes sortes de raisons tant donnes que mauvaises: mais
onLn il faut céder à plus fort que soi; ii va donc edarger sur son dos la

elocde, qui à i'aids de ce vêdicuiv arrive deureusement en vingt-quatre deures
à sa destination. (p. 253.)

De cardinal Nattdieu Ledinner et un autre de nos svsques ont fait
frapper on or, en argent et en cuivre, des pièces oû Is diadls cbargê d'une

cioede, Lgure sn grande tenus, carnes, queue et griffes. )p. 259—269.)

Zsr/?o/'â. Ida oàsss a» griFo». Lt-Ilzunier êtait un gentiidommo
dont Ie cdâteau se trouvait aux environs de Rorreutru^; après de longs voyages
au paz's des infidèles, ii vint vers ie milieu du septième siècle dans Ie val de

Lusings au mont dura, qui prit ensuite son nom et l'a conserve jusqu'à prè-
sent. La réputation de science st de sainteté iui amena plusieurs disciples: avec

leur secours il Lt des dskricbements; il convertit la petite peuplade de cette vallée;
il ^ dâtit une cdapeiis, devenus ensuite couvent, puis collégiale par Ies soins de la
reine Rertde: ii dênit près de Lonvilliers au dord do la Luss, uns source d'eau réputés

malsaine qu'il rendit miusrale, ou pour mieux dire il on découvrit ies propriétés
sanitaires et ies Lt connaître au pudiie. Non patron êtait grand amateur de la ekasse ;

dans ses courses lointaines il tua deaucoup de gidier à poil et à plume, comme

êlêpdant, lion, autrueds, etc. Durant son séjour à dêrusalem, il ^ vit arriver
l'amdassadeur d'une certaine île ne sais laquelle; ii zs en a tant), lequel
vint se plaindre au patriarede d'un maudit grikkon qui désolait tout le xaz^s

et mangeait gens et bêtes. tie païen promit que si l'on pouvait les débarrasser
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de cet ennemi jusqu'alors invincible, lui et ses compatriotes se feraient tous
Chrétiens. St-Hymier qui n'avait jamais vu d'animal pareil, s'offrit d'en faire
la chasse et fit vœu, s'il en venait à bout, de bâtir un temple en souvenir de

sa victoire. Arrivé dans l'île, il combattit bravement deux jours de suite, du

matin au soir, le monstre ailé, et finit par lui abattre la tête : sur quoi tous
les Insulaires se firent baptiser Certes! jamais chasse n'a eu un résultat
aussi édifiant, je vous en réponds. St-Hymier apporta, comme une trophée de

sa victoire, une des énormes griffes de l'oiseau vaincu. Elle a été longtemps
gardée parmi les curiosités et les reliques de l'église de St-Ilymier. Mais elle

n'y est plus, à mon grand regret, et a sans doute passé dans quelque cabinet
d'histoire naturelle: j'ai consulté, à Genève, à Zurich, à Berne, à Lausanne,
de profonds ornithologistes sur le griffon. Hélas! ils m'ont tous déclaré que
cet animal qu'on représente comme moitié aigle et moitié lion, est absolument
fabuleux. (p. 265—266.)

Bâte. Allume-pipe. Chacun ne sait pas ce que c'est qu'un fidibus :
dans la Suisse allemande, et notamment à Bâle, on donne ce nom à des pages
de papier blanc, pliées longitudinalement en trois, dont on se sert pour allumer
la pipe, et dont il y a provision dans tous les cercles. (p. 277.)

Vaud. Une Bonne-fontaine. Une lettre que Gaspard Ambuel, savant
médecin de Sion, écrivait à Conrad Gesner vers le milieu du 16° siècle, apprend
qu'il existait une source minérale dans le Jura, près de St-Cergue, à 500 pas
sur la droite de la route qui conduit de ce village vaudois à St-Claude. Cette

source vulgairement appelée la bonne fontaine, connue et fréquentée depuis
plus de 300 ans, avait opéré des guérisons si remarquables, que le peuple la

regardait comme miraculeuse, et l'environnait du prestige de divers récits fabuleux

(voyez le Conservateur, tome VII, p. 48, où par une faute d'impression,
on lit St-Georges au lieu de St-Cergue.) Maintenant on ne trouve ni vestige
du bâtiment des bains, ni trace de la source elle-même. Voici ce qu'on a pu
recueillir à ce sujet Plusieurs Genevois allaient à ces eaux: ceux qui ne

pouvaient s'y rendre, en faisaient transporter des barils à Genève, où elles

jouissaient d'un grand crédit. Une trentaine d'années après la réformation, le

Conseil de cette ville en défendit sévèrement l'usage, sous prétexte que la

superstition seule les mettait en vogue : il punit même de quelques jours de

prison des gens qui, depuis la défense, en avaient fait venir pour les vendre

aux malades. Sans doute, et la chose ne paraîtra pas étrange à cette époque,

ceux qui en buvaient mêlaient à cette cure quelques pratiques superstitieuses;
mais ces pratiques, au fond très innocentes, comme un pater, un signe de croix,
une génuflexion, avant ou après chaque verre, n'ajoutaient rien à leur efficacité,

tout comme elles ne pouvaient la diminuer. Bientôt après, cette source

tarit; on répandit à Genève le bruit que la fontaine s'étant peu à peu obstruée

par la boue et le gravier, avait cessé de couler, et dès lors il n'en fut plus
question. Mais il est une autre tradition assez singulière: elle vient de feu
M. Dupraz, correspondant de la Société économique de Berne et pasteur de

St-Cergue, en 1760. Il disait avoir appris des vieillards de sa paroisse, interrogés

sur la bonne fontaine, que du vieux temps, nue vingtaine d'hommes

inconnus, venus pendant la nuit, avaient comblé cette source de pierres, de

tronçons de sapin et de terres accumulées, et que dès lors elle avait si bien

disparu, qu'on ignorait à quelle place elle avait coulé. (p. 292—293.)
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6e cet ennemi jusgu'alors invincible, lui et ses compatriotes se keraient tons
Vlirètlens. 8t-1!)mier gni n'avait jamais vu 6'animal pareil, s'oàlit à'en fairs
In cbasse et tit voeu, s'il en venait à bout, lie bâtir un tensile en souvenir 6s

sa victoire. àrivv 6ans i'iiv, >1 combattit bravement cieux jours cis suite, ciu

matin nu soir ie monstre aile, et ün!t par ini abattre In têts: sur guoi tous
iss Insuinirss se tirent baptiser Lîertes! jamais clcnsse n'n eu un résultat
nussi êciitinnt, je vous en rèponcis. 8t-1I^mler apporta, comme une tropbèe cie

sn victoire, uns ciss énormes grlkkes cis i'oisenu vaincu. bills n êts longtemps
gar6èe parmi les curiosités et ies reliques cie l'eglise cle 8t-II^mier. Nais siis
n'^ est plus, n mon gran6 regret, et n snns cionte passé clans guelgus cabinet
6'bistoire naturelle: j'ai consulte, n Vcnève, n Anrieb, n Verne, n Vausanne,
cie prokon6s ornitbologistes sur ie gribbn. liêins! iis m'ont tous 6èclars Pie
ost nnimni gu'ou représente comme moitié aigie et moitié lion, est absolument
fabuleux. (p. 265—266.)

Ls/s. Dkacun ne snit pns ev gue c'est gu'uu /îâbuv.'
6ans in Luisse niiemnncie, et notamment n Vâle, an àonccs ce nom n 6es pages
6s papier blanc, pliées longitu6lnalement en trois, ciont on se sert pour allumer
in pipe, et ciont il x a provision 6ans tous ies cercles. jp. 277.)

b'sr/cf. k/»te 71o»»e-/oàîne. line lettre gue Vasparcl Vmbuel, savant
mc;6ecin cie Finn, écrivait à Donracl Vesner vers ie milieu 6u 16° siècle, apprenci

gu'il existait une source minorais clans ie 6ura, près 6e 8t-Dergue, à 566 pas
sur ia 6ro!te 6e la route gui con6u!t 6e ce village vauciois à 8t-Dlau6e. Dette

source vulgairement appelée ia bonns /antacne, connue et krèguontèe 6epuls
plus 6e 366 ans, avait opère 6es guérisons si remarguablcs, gue ie peuple ia re-
gar6alt comme miraculeuse, et l'envlronuait 6u prestige 6s clivers récits kabu-

ieux (voz'ei? le Douservateur, tonio Vil, p. 48, oà par une kaute 6'impression,
on lit 8t-Veorges au lieu cie 8t-Derguv.) Naintenant on ne trouve ni vestige
«in iiâtiment cies bains, n! trace 6e la source elle-même. Voici ce gu'on a pu
recueillir à ce surjet i'luslours Venevois allaient à ces eaux: ceux gui ne

pouvaient s'x ren6re, en kaisaient transporter cies barils à Venève, oà elles

jouissaient à'un grauci crêciit. Vue trentaine 6'annees après la rèkormation, le

Donseil 6e cette ville en cièkenclit sévèrement l'usage, sous prétexte gue la

superstition seule les mettait on vogue: il punit même 6e guelgues jours 6e

prison cies gens gui, 6ep»ls la cièkense, on avalent kalt venir pour les ven6re

aux malacies. 8ans cloute, et la cimse no paraîtra pas étrange à cette èpogue,

ceux gui en iuivaient mêlaient à cette cure guvlgues pratigues superstitieuses'
mais ces pratigues, au konci très innocentes, comme un pater, un signe cis croix,
une genullexion, avant ou après cbaguv verre, n'ajoutaient rien à leur eküea-

cité, tout comme elles ne pouvaient la cilminuer. Vlentôt après, cette source

tarit; on rspanciit à Kenève le l>ruit gue la fontaine s'ètaut peu à peu obstruée

par la boue et le gravier, avait cesse 6o couler, et 6às lors il n'en kut plus
guestion. Nais il est uns antre traciition nssex singulière: elle vient 6e feu

N. ilupraü, corresponàant cle la 8oe!êtè èconomigue cie Verne et pasteur 6e

8t-Llergue, en 1766. Il 6isalt avoir appris 6es vieillarcis 6s sa paroisse, interroges

sur la bonne fontaine, gue ciu vieux temps, une vingtaine ci'bommos in-

connus, venus penciant la nuit, avaient comble cette source 6e pierres, 6e

tronçons 6e sapin et 6e terres accumulées, et gue 6ès lors elle avait si bien

àisparu, gu'on ignorait à guelle place elle avait coulé. (p. 292—293.)
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Suisse. Vieilles enseignes. Presque toutes les maisons des villes de

la Suisse allemande avaient jadis, et plusieurs en ont encore, une enseigne peinte
sur le frontispice du bâtiment, les unes tirées des armoiries du propriétaire,
les autres de quelque trait d'histoire, plusieurs de la fantaisie du peintre. Au
lieu de demander la maison de tel ou tel, on disait: où est la Cloche d'argent,
la Tête d'Holopheme, l'Ane musicien, le Guillaume Tell, le Charbonnier, etc.?

La ville de Laden avait un hôtel dont l'enseigne était un renard prêchant
aux poules. (p. 294.)

Fribourg. Noce en Gruyère. Etant allé passer une semaine pour mes
affaires dans le pays de Gruyère, j'ai été témoin de la noce d'un riche paysan,

qui a duré trois jours, et dont les tables ont été dressées dans une grange
spacieuse. Le premier jour fut pour les vieux, grands-pères, grand'mères,
oncles et tantes, parrains et marraines des jeunes époux, et quelques anciens
amis ou voisins, faisant 23 personnes, y compris M. le curé de la paroisse et
son vicaire: ce fut un repas d'environ huit heures, où je crois qu'on but plus
qu'on ne mangea. Le second jour fut destiné aux jeunes gens des deux sexes

conviés à la fête, en tout 56; le repas fut assez court; mais la danse qui le

suivit dura 14 heures et aurait duré plus longtemps, sans une batterie entre

quelques danseurs, selon l'usage du pays. Le dernier fut destiné aux pauvres
de tout âge et de tout sexe, qui ont voulu venir; j'en ai compté au moins 75;
j'en garderai toujours le souvenir et je puis relater en bonne conscience que
le banquet des pauvres gens, servi par l'époux et l'épouse, par leurs frères et

sœurs, aidés du curé et du vicaire, fut aussi bon, aussi copieux, aussi abreuvé
de bon vin vieux que ceux des jours précédents. (p. 297.)

Vaud. Superstition. la grande baume; c'est le nom que l'on donne
à l'un de ces puits naturels assez communs dans le Jura. Celui-ci est d'une
grande profondeur, personne n'y avait jamais pénétré; seulement quelques
curieux y jetaient des pierres qui retentissaient longtemps dans ces cavités
ténébreuses. La superstition n'avait manqué d'y établir la demeure de Génies
malfaisants et d'en faire le théâtre de scènes infernales. (p. 315.)

3ûMfc£)e $ultgegenftän&e.
®etn SJÎufeum für 25ölfer£unbe, 916t. Gcuropa, SBafct, ftitb bure!) bic

SJLtnificenj be? ."gerat 3. ®reqfu?»93rob?ft) in îiafel itnb bcn g-ottb? für Qûbifrîje
S8oI£?£unbe eine 9ÏjtgaE)I überaus tuertboller, £ulturgefrf)id)tlic!) intereffanter
©egcnftänbe übermiefen luorbett. 28ir bringen baboit bic midjtigften in 91b-

bilbuitg unter 21ngabc iïjrer Slerlucttbung im jübifdjen, retigiüfen S3rauc£).

424 unb 425. g3effomimsQ3üd)fe (23effomim ©cluürje).
23üd)fe, entljaltcnb tuoljlrierfjcnbe ©cmür^c, über tt>clcl)e am ©abbatfj-

91u?gang bei ber igatubalal) (b. I). ba? ©ebet bei ber 93erabfd)iebung bc? ©abbat!))
ein befonbercr @egen?fprucl) gcfprocfjcu tuirb. ®ic 93ücl)fc tuirb fobaitn jebem

3um Dîiedjcn gereicht. ®icfe ©etuürje füllen ein gute? Slorjcidfen für bie ©r-
cigniffe ber fommenben SBocIjc jeiit.

422 unb 423. 3aï> (®euter) (bjebr. 9(u?bruc£ jab §anb).
®ie Qab mirb bout SSorbeter beim SSorlefcn au? ber ®l)ora 3Utn 3et0en

bermenbet, ba c? uuterfagt ift, ba? Sßcrgatuent ber ®!)orarotlen mit bcn

gingern ju berühren.
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Lc//sse. l^lelà «»»siAnes. I'resgne toutes les maisons des villes de

la Fuisse allemande avaient jadis, et plusieurs en ont eneore, uns enseigne peinte
sur le frontispice du bâtiment, les unes tirées des armoiries du propriétaire,
les autres de guelgue trait d'bistoire, plusieurs de la fantaisie du peintre, ^u
lieu de demander la maison de tel ou tel, on disait: oû est ìa dlocbe d'argent,
la l'ete d'llolopbernc, l'àe musicien, le (Zuillaume lell, le dbardonnier, etc.?

l.a ville de lladen avait un Iiâtel dont l'enseigne êtait un renard prêebant
aux poules. (p. 294.)

/vvàor/rA. IVoes eu <?ru?/èrs. Iltaut alle passer une semaiue pour mes
affaires dans Is paxs de druxère, j'ai êtê témoin de la noce d'un riebe pax-
san, Mi a durê trois jours, et dont les tables ont êtê dressées dans une grange
spacieuse. Im premier Mir kut pour les vieux, grands-pères, grand'msres,
oncles et tantes, parrains et marraines des Mines époux, et guslgues anciens
amis ou voisins, faisant 23 personnes, x compris N. Is curé de la paroisse et
son vicaire: ce fut un repas d'environ luiit benres, ou je crois gu'on but plus
gu'on ne mangea, las second Mir fut destiné aux Mines gens des deux sexes

conviés à la fête, eu tout 56; le repas fut asse? court; mais la danse Mi le

suivit dura 14 beures et aurait durê plus longtemps, sans une batterie entre

MelMes danseurs, selon l'usags du paxs. Im dernier fut destiné aux pauvres
de tout âge et de tout sexe, Mi ont voulu venir; j'en ai compté au moins 75;
j'en garderai toujours le souvenir et.je puis relater en banne conscience Me
le banMet des pauvres gens, servi par l'êpoux et l'êpouse, par leurs frères et

swurs, aidés du curé et du vicaire, kut aussi bon, aussi copieux, aussi abreuvé
de bo» vin vieux Me ceux des jours précédents. (p. 297.)

la zwange baume; c'est le nom (pue l'on donne
à l'un de ces puits naturels asse? communs dans le dura, (lelui-ci est d'une
grande profondeur, personne n'x avait jamais pénétre; seulement MelMes
curieux x jetaient des pierres Mi retentissaient longtemps dans ces cavités
ténébreuses. I,a superstition n'avait manMê d'x établir la demeure de dénies
malfaisants et d'en faire le tbêâtre de scènes infernales. (p. 315.)

Jüdische Kultgegenstände.

Dem Museum für Völkerkunde, Abt. Europa, Basel, sind durch die

Muuificenz des Herrn I. Dreyfus-Brodsty in Basel und den Fonds für Jüdische
Volkskunde eine Anzahl überaus wertvoller, kulturgeschichtlich interessanter
Gegenstände überwiesen worden. Wir bringen davon die wichtigsten in
Abbildung unter Angabe ihrer Verwendung im jüdischen, religiösen Brauch.

424 und 425. Beffomim-Büchse (Bessomim Gewürze).
Büchse, enthaltend wohlriechende Gewürze, über welche am Sabbath-

Ausgang bei der Hawdalah (d. h. das Gebet bei der Verabschiedung des Sabbath)
ein besonderer Scgeusspruch gesprochen wird. Die Büchse wird sodann jedem

zum Riechen gereicht. Diese Gewürze sollen ein gutes Vorzeichen für die
Ereignisse der kommenden Woche sein.

422 und 423. Jad (Deuter) (hebr. Ausdruck jad — Hand).
Die Jad wird vom Vorbeter beim Vorlesen aus der Thora zum Zeigen

verwendet, da es untersagt ist, das Pergament der Thorarollen mit den

Fingern zu berühren.


	Notes de folklore du "Conservateur suisse" [suite] : volume XII

